OPINION 

DU 

VICOMTE  DE  MIRABEAU, 

M E M B K E 

DE  L’ASSEMBLÉE  NATIONALE,’ 

DANS 

V ATI  AIRE  DE  TOULON. 


J’a  vois  demandé  & obtenu  la  parole 
dans  la  féance  du  foir  du  7 de  ce  mois  9 
lorfqu’on  a rapporté  Tévénement  în.-« 
croyable  qui  a eu  lieu  dans  la  ville  de 
Toulon  ; mais  Faffemblée  a jugé  à pro- 
pos de  fermer  ladifcuffion  6c  d'ajourner 
le  jugement  de  cette  affaire;  avant  que 
mon  tour  d’opinion  fut  venu  ; je  n’étois 
affurement  pas  de  Pavis  de  l’ajourne- 
ment ; mzk  je  fais  que  dans  toute  af 
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femblée  délibérante  la  minorité  eft  liée 
par  Je  vœu  de  la  majorité,  & je  n’ai 
pas  rintention  de  réclamer  contre  le  dé- 
cret; cependant  piufieurs  de  mes  collè- 
gues qui  veulent  bien  prendre  quelque 
intérêt  à moi  , & donc  je  prife  Tef- 
time  , m’ont  reproché  d’avoir  mis 
trop  de  chaleur  dans  cette  occafion , & 
j’avoue  que  ma  feule  réponse  a été  que 
je  ne  pouvois  qu’être  furpris  de  n’avoir 
pas  vu  l’indignation  que  j’avois  éprou- 
vé,, devenir  un  fentiment  général;  je 
crois  leur  devoir,  je  dois  à l’affemblée  , 
donc  j’ai  l’honneur  d’être  membre  , ja 
me  dois  à moi  - même  , de  motiver  ce 
fentimenc  qui  a puparoicre  exagéré,  & 
pour  remplir  cet  objet  , je  ne  ferai  que 
d'onner  à ce  que  je  me  promettois  de 
dire  en  cette  occaiion,  toute  la  publi- 
cité pôffible.  Perfonne  ne  croit  plus  que 
moi  à la  liberté  d’opinions  , ôc  je  vais 
tachér  de  le  prouver  de  mon  mieux* 


OPINION. 

J’ai  di:  , meilleurs  , que  je  regardais , non- 
feulemenr  les  auceurs  ôc  les  inftigaceurs  de  Té- 
meuce  populaire  , qui  a eu  lieu  à l'oulon  le 
30  novembre  , mais  encore  ceux  qui  pouvant 
s’y  oppofer  ne  i’onc  pas  faic  , comme  percjrba- 
reurs  de  Tordre  public  j & criminels  ^ â la  fois  , 
de  lèzj  nation  &c  de  lè^e  majejlé  * j’ai  offert  d’en 
adminifîrer  les  preuves  j & je  les  tirerai  du  pro- 
cès-verbal meme  qu’ils  ont  rédigés  ôc  dont  oa 
nous  a fait  la  leclure  ; j^’ai  dit  que  le  mé- 
moire , fait  par  les  trois  députés  de  Toulon  , 
qui  fett  de  commentaire  aux  pièces  juftiheatives, 
& qu’on  vient  de  vous  préfeater,  écoit  un  li- 
belle', & il  fufiît  , pour  s^en  convaincre  , de  le 
comparer  avec  les  lertres  ôc  procès  verbaux  , la 
maniéré  dont  il  alcerre  de  dénature  les  faits  qui 
paroilfent  aux  auteurs  contraires  à leur  objet  ; 
les  qualifications  qu’d  donne  aux  exprellions 
fimples  & méfarées  des  lettres  de  fvl.  d’Albert , 
le  rapprochement  de  deux  événemens  abfolu- 
ment  dilfincfs  6c  étrangers  Tun  àl’aurre',  Tefpece 
de  diatribe  indecente  qu’on  s’y  eft  permis  contre 


( 4 ) 

l’honneur  & l’efprît  miliraire  ; tout  a du  vous 
convaincre  de  la  juftelFe  de  la  qualification  que 
je  donne  à cette  étrange  produélion. 

Je  n’aiouterai  rien  à ce  que  les  préopinans 
ont  dit  des  fervices  éclatans  , des  vertus  de  du 
mérite  perfonnel  du  général  , qui  eft  la  pre- 
mière victime  de  l’effervefcence  populaire  qu’on 
dénonce  à votre  juftice  ; ceux  mêmes  qui  ont 
parus  lui  être  contraires , n’ont  pu  que  répéter  fon 
éloge  j j’ajouterai  feulement  que  témoin  de 
plufieurs  de  fes  exploits,  honoré  de  fon  ami- 
tié de  de  fes  bontés  , je  faifis  cette  occafion  de 
lui  offrir  un  nouveau  tribut  public  d’eftime  ^ 
de  refpedl  de  de  reconnoiffance. 

On  vous  a dit  ^ mefiieurs  , que  le  fiecle  étoit 
pafiTc  , où  les  belles  adions  tenoienc  lieu  des 
bonnes.  M.  d’Albert  n’eft  affurément  pas  dans 
le  cas  5 il  a fait  de  belles  de  bonnes  adions , 
en  grand  nombre  ) mais  il  n^en  a jamais 
fait  une  mauvaife  , je  défie  fon  plus  achar- 
né détradeur  d’en  articuler  une  feule  ; de  j’a- 
voue qu’un  rapprochement  bien  cruel  s’eft  fait 
dans  mon  imagination  au  moment  où  j’ai  reçu 
l’affligeante  nouvelle  de  fa  détention  ; eh  qiioil 
me  luis-je  die  ^ dans  la  même  province  où  on 
iapidoit  3 il  y a un  an  ^ un  prélat  feptuagé- 
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naîre  , frere  du  héros  de  nos  jours  qui  fait  9j 
plus  d’honneur  n fa  patrie  , du  valeureux  bailli 
de  Suffren  , on  jette  dans  un  cachot  aujour- 
d’hui, fon  ami  J fon  compagnon  d’armes , fon 
émule  en  vertus  & en  exploits  ; cette  réflexion 
cruelle  J pour  tout  bon  citoyen-,  doit  l’être  d’a- 
vantage pour  un  de  leurs  compatriotes  ; les 
regrets  de  ce  peuple  trompé  expieront  bientôt 
fes  erreurs  ^ mais  effacera- t-on  de  nos  annales 
ces  traits]  qui  font  des  matériaux  trop  nécef- 
faires  pour  l’hiftoire  du  fiecle  6c  pour  celle  des 
hommes  de  tous  les  rems. 

Revenons  â l’objet  de  notre  difcuflion;  veuillez, 
meflieurs,  vous  rappeller  tous  les  faits  dont  on  a 
mis  fucceflivement  le  narré  fous  vos  yeux^  le  pre- 
mier eft  un  événement  abfolument  étranger  à 
monfleur  d’Albert,  a la  marine  & à la  derniere 
émeute;  un  officier  d’infanterie  fe  préfente  à une 
porte  , fans  uniforme,  armé  d’un  fufll  de  chafle, 
il  porte  une  cocarde  noire,  fur  les  dimenfions 
de  laquelle  on  a fort  infiflé  , en  oubliant  tou- 
tefois de  faire  mention  d’une  petite  qui  y étoic 
jointe  de  qui  étoic  nuancée  des  couleurs  que  la 
nation  a paru  adopter  ; c’eft  un  fait  conflaté  par 
le  procès  verbal.  Un  volontaire,  qui  n’a  voit  ^ 
qui  ne  pouvoit  avoir  la  coniigne  de  vérifler  fî 
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diaque'^paîTant  écoit  porteur  d'une  cocarde , Tar- 
rêce  , le  menace:  l’officier,  jeunet  vif,  a le 
tort , peut-être  bien  pardonnable  , d’oublier  que 
la  qualité  de  fentinelle  efi:  la  fauvegarde  de  celui 
qui  rinfulte;  il  repoufle  la  menace  par  la  mê- 
me arme  j fon  camarade  ^ qui  eO:  à deux  pas, 
intervient , il  demande  ôc  obtient  la  liberté  du 
jeune  chaffieur , qui  cependant  eft  mis  en  prifon 
à la  fuite  de  cette  affaire  , par  ordre  du  com- 
mandant de  la  province.  Cette  aventure  , bien 
fimple  , Sc  qui  s’eft  terminée  même  d’une  ma- 
niéré fort  honorable  pour  la  milice  nationale 
de  Toulon  ( car  la  grâce  de  l’officier  a été  de’ 
mandé  par  elle  ) a été  liée  dans  le  libelle 
qui  vous  a été  prcfenté  avec  la  derniere  affaire. 
On  vous  a dit  que  M.  d’Albert  de  Riom  avoir 
tenu  des  propos  injurieux  â cette  cocarde,  àla- 
quelleon  a attaché  l’idée  de  liberté  qui  a opéré 
la  révolution  adfuel'e  ; aucune  partie  des  pro- 
cès verbaux  , ne  conllare  ces  propos.  On  trouve 
dans  nue  des  lettres  de  IvL  d’Âlbert  des  réflexions 
iniînbnent  fa^es  fur  cet  objer.  On  s’eff  dIu  â 
les  changer,  à les  interpréter  & à les  dénaturer. 
Veuillez  vous  les  rappeler  « ce  ligne  ( la 
j3  cocarde  ) , dit  M.  d'Albert.,  n’appartenoic 
,,  autrefois  qu’aux  feuls  militaires,  un  moment 
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d’efFervercence  Ta  fait  adopter  iiididindement 
5j  par  tous  les  citoyens;  mais  ce  moment  pafîé  , 
5,  il  me  femble  , ajoute-t  il  j qu’il  eft  inutile  , 
,,  ôc  peut-être  dangereux  , d’établir  à cet  égard 

une  inquilition  gênante  Je  ne  vois  dans 
cette  opinion  que  celle  d’un  ami  de  la  paix,  de 
l’ordre  & de  la  liberté;  8c  on  a beau  vouloir  éta- 
blir une  connexité!  entre  la  cocarde  portée 
par  un  officier  d’infanterie  à Toulon  , 8c  celle 
qu'’on  a profcrit  à Paris  8c  à Verfailles  ^ cher- 
cher àallarmer  les  efprits  inquiets  fur  une  com- 
binaifon  , dont  perfonne  n’a  les  données,  fur  le 
fil  d’une  confpiration  dont  on  nous  effiaie  fans 
celle  y fans  preuve  8c  meme  fans  probabilité; 
nous  répéter  fans  celTe  les  mots  à*ar'i/iocrate  8c 
d ariflocratie  fans  les  entendre  (i).  Je  ne  verrai 
dans  la  conduite  de  M,  d’Albert  que  celle  d’un 
homme  irréprochable  8c  digne  de  notre  eftime  ; 
dans  fa  lettre , que  les  expreffions  honnêtes  8c 
mefurées  d’un  homme  en  place  , qui  déliré 
maîtrifer  les  événemens  par  fa  prudence.  Sa 

(l)  Le  mot  ariflocratie  y dérive  de  deux  r:ots  grecs 
dont  l’un  , ariftos  , veut  dire , le  plus  fage  , & l’autre , 
crateis  , fignifie  gouverner  ; ainfi  le  mot  que  l’on  re- 
garde comme  odieux  , ne  veut  dire  autre  chofe  que  le 
gouvernement  du  pltt^  f^g^>  Je  doute  que  ce  foie  l’inter- 
prétation que  donnent  à cette  exprefllon  ceux  qui  s’en 
fervent.  A4 
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conduite , relative  à la  demande  faite  aux  confuîs 
par  les  canoniers  matelots  de  deux  divifions  de 
la  marine  ^ eft  marquée  au  même  coin , celui 
de  la  prudence  & de  la  fageffe  j il  s’alTure  de 
l’approbation  des  confuls  avant  de  donner  la 
fienne  j 6c  ce  n eft  que  fur  la  lettre  de  M.  Rou- 
bâud , qui  leur  donne  des  éloges  , qu’il  fe  permet 
d’approuver  leur  démarche  ; mais  dès  ce  moment 
il  ne  veut , ni  ne  doit  revenir  fur  ce  qu’îl  a fait. 

Pcurfuivons  : je  me  furprends  trop  fou- 
vent  a m’interrompre  pour  rendre  une  juftice 
due  à ^innocence  opprimée.  Deux  maîtres 
d’équipage  font  renvoyés  de  l’arfenal  juftemenc 
fans  doute,  puifque  ceux  - mêmes  qui  fe  font 
adreftés  au  général,  n’ont  implorés  que  fa  clé- 
mence, 6c  non  fa  juftice.  Une  députation  fe  rend 
a l’arfenal , accompagnée  d’un  peuple  nombreux 
6c  ameuté.  M.  d’Albert , qu’on  avoir  averti  de 
cette  efFervefcence  , qui , malheureufeoienr , 
eft  prefque  toujours  calculée  ôc  prévue  , 
avoîE  donné  ordre  que  les  troupes  de  la 
-marine  fuftenr  prêtes  à marcher.  C’ctoic  encore 
un  ade  de  prudence,  & comme  il  devoit 
prévoir  qu’il  feroir  requis  par  les  officiers  mu- 
nicipaux, de  déployer  la  force  militaire,  pour 
arrêter  le  délordre  , plus  dangereux  dans  une 
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ville  de  guerre  j & aux  portes  d*un  arfenal  ; 
gue  par- cour  ailleurs , la  précaution  de  main- 
tenir fes  troupes  dans  leur  caferne , étoic  celle 
d'un  homme  fagej  dès  qu’il  crut  ce  tumulte 
appaifé  , il  changea  ces  premiers  ordres  , ôc 
cinquante  hommes  feulement  refterent  fous  les 
armes.  Ce  font  ceux  qui  j commandés  par  M. 
de  Broves  Infulci  , portèrent  les  ^rmes  fur  fon 
commandement  j on  vous  a dit , Meneurs  , 
relativement  à cette  épifode  particulière , mai^ 
.qu’on  a coufu  l’événement  général  ^ parce  qu’il 
falloir  charger  les  circonftances , ôc  aggraver  ^ 
celles  qui  paroiffoient  à la  charge  des  officiers  ; 
on  vous  a dit  que  lorfqu’on  commandoit  à 
une  troupe  de  porter  fes  armes , ôc  que  ce  n’étoit 
pas  pour  rendre  un  honneur  , ce  ne  pouvoir  être 
qu’avec  une  intention  hoftile  ; s’il  eft  permis  , 
à quelqu’un ‘qui  fert  depuis  vingt  ans  dans  rin" 
fanterie , de  contredire  une  pareille  aflTertion  ^ 
avancée  par  un  militaire  j je  lui  dirai  , que  quel- 
que mouvement  qu’on  veuille  faire  faire  à une 
troupe  , il  faut  préalablement  lui  faire  porter 
les  armes  quand  elle  eÛ:  repofée  deffiis , ôc  que 
fi  l’on  veut  jeccer  les  yeux  fur  le  procès  verba!  , 
on  verra  que  M.  de  Broves  vouloir  fe  tranf- 
porter  à l’hocel  de  la  marine  avec  fa  troupe  ^ 
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& qa’il  falloic  bien  lui  commander'ptéalablemenf 
de  porrer  fes  armes.  Quoi  qu’il  en  foie  de  ce  petit 
événement  étranger  à l’autre  , fur  lequel  on 
s’eft  cependant  fort  appefanti  dans  le  mémoire  ^ 
& dans  les  opinions  contraires  à M.  d’Albert. 
Revenons  à ce  qui  fe  palToit  au  même  moment 
à l’hocei  de  ’ la  marine  ; la  députation  du 
corps  municipal  de  de  la  milice  bourgeoife., 
demande  la  grâce  de  deux'  maîtres  renvoyés  , 
elle  eft  d’abord  refufée  par  le  général  qui  mo- 
tive (on  refus  fur  les  confcquences  qui  peuvent 
réfulter  d’une  pareille  condefcendance.  Les  dé- 
putés infiftentj  de  la  grâce  eft  accordée.  Malgré 
cela  le  tumulte  augmente.  Le  général  envoie 
un  oiEcier  pour  requérir  la  promulgation  de  la 
loi  martiale,  elle  eft  refufée;  M.  de  Bonneval , 
ofEcier  aufti  recommandable  par  fes  vertus  que 
par  fes  longs  fervices , eft  bleffé , fon  épée  eft 
caftee  dans  fon  fourreau  ^ preuve  certaine]  que 
fes  difpofuions  n’éroient  afturément  pas  hoftiles^ 
les  chefs  de  la  milice  bourCTcoife  veulent  con- 

O 

tenir  leurs  troupes , mais  ils  n’en  font  pas  les 
maîtres , l’hcrel  eft  invefti  , attaqué  , emportée 
trois  généraux  de  deux  officiers  fupérieurs  de  la 
marine  font  traînés  au  cachot  , d’où  on  les  fait 
fertir , pour  les  tenir  dans  une  prifon  j où  on 
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laiffe  au  général  l’ombre  infulcante  du  com- 
mandement. M.  de  Bonneval  blelTé , eft  con- 
fondu dans  le  même  hôpital  que  fes  matelots ^ 
ëc  on  lui  refufe^  la  confolation  d’être  foigné  au 
fein  de  fa  famille  : tirons  le  rideau,  Melîieurs  ^ 
fur  cette  fcene  d’horreur  (i) , mais  plaignons  un 
peuple  aveugle  qui  prend  la  licence  pour  la 
liberté  , févilTons^  Melîîeurs  , contre  les  auteurs 
êc  les  infligateurs  de  pareilles  troubles , ce  font 
les  vrais  ennemis  de  la  liberté,  ils  cherchent  à 
en  dégoûter  par  l’excès  du  défordre  Sc  de  l’anar- 
chie ^ je  fuis  bien  loin  de  vouloir  folliciter  un 
jugement  particulier  , car  je  fais  que  nous  ne 
formons  point  un  tribunal , mais  je  demande 
que  votre  fagelTe  , & votre  iuftice  s’occupent  de 
quelques  points  généraux  , elTentiels  Sc  capitaux, 
êc  priucipalement  de  doaner  quelqu’activité  au 
pouvoir  exécutif.  Vous  m’avez  rappelé  à l’ordre  , 
Mefiieurs  , le  jour  où  j’ai  dit  à raflemblée 
que  (i  nous  favions  les  fondemens  de  Tautoricé 

(i)  î.  Je  n’ai  pas  cru  devoir  parler  de  la  querelle 
parricuiiere  avec  les  volontaires  de  Toulon  ; M.  Malouet 
l’a  opliqué  beaucoup  mieux  que  je  ne  pourrois  le  faire  » 
en  difant  qu’ils  étoienc  compofés  en  partie  d’ouvriers  de 
rarfcnal  ^ & qu’on  s’accoutume  d'fHcilement  à fe  voir 
ob’igé  de  rcfpcder  l’ccre  qui  nous  étok  (ubordonné  une 
dembheure  auparavant. 
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royale  ^ nous  anéantirions  la  plus  belle  monar- 
chie du  monde  ; rappeliez  vous  j Meflieurs  , 
que  ce  fut  à l’époque  du  5 odlobre  \ ôc  dans  la 
féance  qui  fut  prolongée  juîqu’au  jour  qui  fuc- 
f céda  à cette  nuit  défaftreiife  ^ ôc  qui  éclaira  tant 
d’horreurs.  Veuillez  vous  rappeller  que  depuis  , 
les  miniftres  n’ont  pas  manqué  une'occafion  de 
vous  dire  que  leurs  moyens  pour  faire  refpeder 
vos  décrets  , & l’autorité  du  monarque  étoienC 
prefque  nuis  , tous  ont  été  dénoncés  ôc  ac- 
cufés  fans  preuve , fans  motifs  ; il  n’y  a pref- 
que point  de  régiment  intaél  ; il  vient  ( 2 ) , 
dic  on  , d’en  paflfer  un  tout  entier  à l’étranger  ; il 
n’en  eft  pas  un  feul  où  on  ofe  fevir , contre  les 
refradaires  aux  ordonnances  militaires  ] l’aventure 
arivée  âBreft, celle  d’Arras  étoient  le  prélude  de  cel- 
le deToulon  le  nombre'des  acccidens  de  ce  genre 

Que  dans  ptefque  tous  les  régimens  ilfeft  queftion 
de  motions  d’a/Temblce  , de  comité , ôcq.  & un  capitaine 
de  vaifleau  , revenu,  il  y a peu  de  tems,  de  l’Inde,  m’sL 
afluré  qu’à  la  rentrée  de  fa  troupe  dans  la  caferne  àBreft 
on  lui  avoir  demandé , fi  quelqu’un  avoit  des  griefs 
contre  Ton  capitaine.  Sur  la  réponfe  négative , on  leur 
demanda,  vousa-t-il  donné  du  pain  frais  tous  les  jours  ? 
nouvelle  réponfe  négative  ( on  fait  que  cela  eft  impolli- 
ble.  ) Il  ne  vous  a pas  donne  du  pain  blanc  tous  les  jours, 
il  faut  le  dénoncer  à la  municipalité  , &'  cela  fuit.  On 
pourroit  citer  nallle  autres  exemples  de  la  même  nature. 
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cft  incalculable,  <Sc  fi  vous  ne  venez  au  fecours  de  la 
chofe  publique,  en  redonnanc  du  ton  & de  l’é- 
nergie au  pouvoir  du  monarque  , fi  vous  no 
rendez  à la  dilcipline  militaire  fon  activité,  fi  les 
agens  du  pouvoir  exécutif  ne  font  pas  réintégrés 
dans  leur  enticre  autorité,  le  printems  prochain 
trouvera  le  royaume  de  France  fans  armes,  fans 
valiTeaux  & fans  défenfe,  perfonne  n’eft  plus  porté 
que  moi  à croire  â la  valeur  d’un  citoyen  qui  dé- 
fend fes  foyers  ; mais  perfonne  ne  croit  moins  à la 
bonne  formation  d’une  armée  nondifciplinée  pour 
l’exercice  & fans  expérience  ; je  fens  toute  la  dé- 
faveur qui  appartient  de  droit  à une  opinion  aufli 
contraire  aux  idées  reçues  en  ce  moment,  mais 
rien  ne  m’empêchera  de  dire  la  vérité  lorfque  je 
la  croirai  utile  , ôc  jamais  il  n’a  été  aufii  nécefiaire 
de  la  dire  Sc  plus  encore  de  ne  la  pas  repoufiTer; 
d’après  routes  ces  ccnfidérations  , je  propofe  â 
l’alîemblée le  projet  d’arrêté  ci-dellous. 

L’afiemblée  nationale , confidérant  que  fi  la 
liberté  atfermic  les  empires  j la  licence  les  dérruit, 
principe  qu’elle  a déjà  confacré  dans  Je  préam- 
bule de  la  loi  martiale  , ouï  le  rapport  de  l’évé- 
nement affreux  qui  a eu  lieu  a Toulon  le 
50  novembre,  déiapprouvant  la  conduite  tenue 
par  les  officiers  municipaux  ôc  de  la  garde  na- 
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.îîonaie  cette  villes  déclarant  remprifonnemenc 
des  officiers  généraux  & fupérieurs  delà  marine 
illégal,  leur  détention  injufte  , ordonne  l’élar- 
gilTement  defdits  officiers  ; leur  réferve  tome 
aélion  contre  les  officiers  municipaux  &:  de  la 
milice  bourgeoife,  qui  relieront  fufpendusde 
leurs  fondions  ^ & pour  conferver  fes  principes 
a décrété  ôc  décrété , ôcc. 

Les  difpojitïons  de  mon  projet  de  décret  étoit 
conformes  à-peu-près  à celles  de  M,  de  Malouet  ‘ 
mais  je  mien  fuis  référé  aux  Jlennes  ^ay  ant  beaucoup 
plus  de  confiance  dans  les  lumières  de  cet  excel- 
lent citoyen  , dont  fejtimt  la  probité  & refpecte 
les  talens  ^ que  dans  mon  inexpérience  & mon  peu 
ddialitude  à traiter  de  pareilles  matières. 

Le  vicomte  de  Mirabeau. 

Nota.  Un  Courier,  arrivé  aujourd'hui  de  Toulon, nous 
n appri?  enrr’autres  rui[cs  des  précédentes  ho-reurs  , que 
Je  peredeM.  d’Albert  , âgé  de  8^  ans  , s’érant  préfenté 
aux  geôliers  de  fon  lils,  pour  obtenir  la  permilhon  de  le 
voir.  Ils  lui  répondirent:  “ Vieillard  , vous  êtes  bien  âgé; 
wmais  votre  fiis  eil  plus  vieux  que  vous  Connoilkz- 
vous  ^ Meilleurs , un  pareil  rafinement  de  baibarie  ! 
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